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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

11 8 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de frondes' est le1Jé r,e matin, on croit qu'il gronde contre ... n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

Ces pauvres princes! 
Il 11'est point rare de re1 coutre1·, même 

parmi les progres:.istes, de bonnes âmes 
disposées a !>'apitoyer sur le malheureux 
sort de~ princes expulsés de France. 

Nous avouons, quant à nous, que ce sort 
ne nous iuspire aucuue pitié. 

La république a déjà été trompée deux 
fois par l'hypocrisie d"'s prétendants. 

Bona.partes et d'Orlé'\ns se sont emparés 
de la France, ceux-là comme des bandits de 
grands chemins, ceux-ci comme de louch·~s 
escrocs. La France, à son tour, a bien le 
droit <le se défendre. 

Du reste, les princes expulsés ont µ1 is 
soin 011x-mêioes de j ust1fi.er la mesure rlout 
ils sout l'objet. 

:rant qu'ils ont été en France, ils ont 
llOJgueusement caché leurs prétentions au 
trône dl:l .France. 

- Nous des prétendants, disaient-ils, 
mais jamais de la vie l Nous somines de 
sunples particuliers ne demandant qu'à 
vivre tranquilles. 

Naturellemeut, ils conspiraient en secret. 
S<!ulement, Il: jour ùÙ, éta·1t expubûs, ils 

n ont plus aucun iutérêt a jouer leur rôle 
hypocrite, ils jetteut le masque - comme 
Tartuffl:! au cinquième acte. 

- Oui, d seot ils, nous n1ulous nous 
e~parer de la Fra ace. Le trône nous appar­
tient d(; 11.o.L et fo j.lu1· où nous µ<•unons 
étrangler la République nous u'y manque­
rons µas l 

Pourrait-ou mieux justifier l'expulsion 1 
. Certes, quand i'ex1l atteiut <les geus dont 
il br.::.e la carriere, qu~nd il coudamae ceux 
qu'il frappe à errer misérablement sur la 
terre étra.ugère, sans ressources, comme le 
fi~eut les rép~blicains frunçais sous l'em -
pir~, nous plaignons les exilés, mais quand 
il frappe des princes millionnaires, bien 
accue~llis par toutes les cours de l'Europe 
et qui vont dépenser à l'étranger l'or extor­
qué à leur pays, nous n'avons pas de la1mes 
à verser. 

. Tant pis pour les princes, fallait ras qu'y 
aillent - 0omme dit la cbansou. 

AVIS IMPORTANT 

Nous croyons devoir faire remar­
quer à nos lecteurs que le prix de 
l'abonnement au FRONDEUR est 
réduit dans de notables proportions. 
Il n'est plus aujourd'hui que de 

CINQ FRANCS 
pour un an et de 

Deux francs soixante quinze centimes 
pour six mois. 

Nous prions instamment les per­
sonnes à qui nous envoyons le Journal 
à l'essai de bien vouloir le renvoyer si 
elles ne désirent pas s'abonner. 

Le pauvre overrierl 
Il y a qltelqu"' temps, ciuq açocat.s clén­

caux, absJlument inconnus, eurent la fan­
tai1:iie de s'occuper, eux aussi, de la question 
sociale, de prendre en mains la défense de 
la classe ouvrière. C'était là le buL avoué; 
les méchantes langues affirment cependant 
que ces uéophytes, qui ne parvenaient ,.as i1. 
d-3~roch~r la muiudre affaire au Pa!ais, agi~­
saient bllni:ilement dans un !Jut lucratif et 
que le titre trompeur dontils allaient s'affu­
bler ne devait servit· qu'à battre monnaie. 
Quoiqu'il en soit, il fut décidé que la feuille 
serait ... indépendante. Quatit au titre, il 
s'imposait : Un journal rédigé par des gE'Us 
n'ayant jamais travaillé ne pouvait s'appe­
ler que l'Onvl'ier bel11e, afin de mieux dis­
simuler l.t peisounalité de ses jeunes rédac­
teurs. Ceux-ci se mirent alorn à l'œuHe 
inondaot les colonnettes de ll'ur fouill~ 
d'une pr<.ise indigeste, incolore, incohé­
rente et sul'lout bébête. Ou put lire (ou 
plutôt on a11raitp1t lire, car bélvs! personne 
n'achetait la mat heureuse fe~ille) les articles 
les plu., tintamare:slJUes sur la q!le&tion 
ouv11ere - spécialité du journal - traitée 
par des gens qui jamais n'avaient eu l'occa­
sion de von· de près de véritables ouvriers. 
A ceux-ci cependant les meilleui·s conseils 
étaient donnés. " Pourquoi, disait ces bons 

jeunes gens, 1 éclawcr une augmentation de 
salaires qua1.d les patrons eux·mêmes ne 
gagnent plu~ autant que les précéd3ntes 
<muées ? Pourquoi se mettre en grève, puis­
que les cheft1 ne demandent pas mieux que 
ct'aml'horer la. situation de l'ouvrier. Pour­
<).uoi écouter desjournaux radicaux et des 
meueurs socialistes alors que noms seuls, 
grâce à notre <'Ompétence, à notre counais­
s1111ce de la. question, pouvons vous donner 
des conseils supérieurs et désintéressés! 

Tel était le thème ; à côté de celà, on 
voyait poindre le bout de l'oreille: c'était ... 
une grosse réclame pour la foi et la 1·eligion 
qui out le seul tort de disparaître de plus 
e11 plus de la société moderne. 

Et tous les matins, <les vendeurs s'égosil­
laient et offraient au passant ahuri un indi­
geste exemplaire ; les boîtes à lettres rece­
vaient le pauvret à foison ; les commission­
naires vous en fourraient dans les mains ; 
les garçons de café en emplissaient lP.s 
poclics de votre pardessus ; le marchand de 
tripes du coin y euveloppait sa graisseuse 
cochon11erie ; et le petit casier de l'inodore 
de la place St-Lambert, regorgeait du petit 
journal qui relevait la tête avec orgueil -
tout fier qu'il était d'êti·e enfin à sa place. 

Hélas 1 en dépit de cette belle réclame, le 
journal ne prenait pas. Hien tôt les res­
sources furent réduites à rien. Comme ses 
homonymes, l'ouvrier belge ne gagnait pas 
de quoi vivre. 

Ou fit appel à uu tonsuré de haute 
marqne, ou lauça. un petit disciple de UuJas 
- à la voix de castlat, chez le fondateur de 
la société universelle pour le redres~emeot 
des faute~, rien n'y fit, la feuille qui ve1iait 
d'éc:lol'e était déJà a 1 'agonie, c'était en 
même temps le commenceme Jt et la fiu. 
Mll.ts rien ne devait décourager ces vaillants 
propagateurs de la foi; puisque les cléricaux 
retusttieut d'Plever leur enfant, on irait 
frapper à la porte de ses adversaires pohti­
ques. Et c'est ainsi que par uoe chaude 
après-miùi d'été, on gravissait le sentier 
tortueux qni mè11e à la somptueuse demeure 
d'un sénateur archi-milliounaire et - par 
extraordinaire - généreux . 

Humble, modeste, tout petit, tournant 
son chapeau entre les m·uns, prenant un 
pC;tit air de prédicateur, le iéùacteur du 
JOUrual formula sa demande; fit même un 
très grand éloge de la personne à laquelle il 
s'adressait. ( qu 'rn diras-tu, ô Légius) et fina­
lement réclum i quelques francs dans le 
seul intérêt de la classe ouvriè1e. Mais la 
réponse ne se fit pas attendre: avec un 
flegme tout britannique, le philautroi.e pria 
le pauvre rédacteur tout pleurard, de bien 
voulofr aller mendier ailleurs. Le " petiot " 
reprit le train pour Liége et se dirigea vers 
la demeure d'un ancien conseiller com­
munal libéral. 

Il eut le bonheur d'y reucontrer ma.dam<' ; 
même clem11onde, refus <le Mm~ X.; on in­
siste ; on rerefuse ; on réinsiste, alors la 
dame tire sa bourse, une élégante petite 
bourse, et remet au malheureux sa géné­
reuse offrande. Sa joie fut si grande qu'il 
n'oi.a i·egttrder la pièce; il balbutia (!Uel·, \lflS 
paroles de reruercîments et s'esquiva au plus 
vite. A peine eut-il franchi le seuil, il ouvrit 
la main. « Elle m'a donné cinq centimes '» 
clama+i! désespéré. Et furieux, il redes· 
cendit le montSt-Martin,renversant tout sur 
son pi;ssage. 

Ainsi éconduit le pauvre ouvri~r n'a. plus 
qu'une ressource pour vivre: que demuin, 
au coin d'une rue, un de ses rédacteur;:; 
s'installe, la sebille à la mam, en faisant 
appel à la génf\1 osité dès passants. 

Donnez, âme généreuse, donnez au pauvre 
avocat, afin qu'il puisse entretenir un 
pauvre ouvrier sans ... lecteur. Dieu vous en 
récompensera là-haut. 

Amen! 

FAITS D'ÉTÉ. 
A l'entrée de la Taverne cle Muuich, 

place du Théâtre, à Liége, est installée une 
balance que l'on ne peut faire mouvoir que 
moyennnnt Jinance - com111e certain s 
hommes politiques. 

Pour deux sous, chacun peut !'"avoir con:.­
bien il pèse. 

Plusi<'urs députés et conseillers commu­
naux qui ont eu la fantaisie de s'asseoir sur 
la bascule out été fort <;urpris en voyant 
qu'ils ue pesaient pas lourd. De même, 
plusieurs dames appartenant au meilleur 
monde ont aussi voulu connaître leur poids 
c.:t, bien que très dodues, ces aimables per­
suuues out étonné, par leur légèreté, le 
public qui se trouvait dans l'enceinte du 
pesage. 

Une expérience intéreuante a. été faite 

par un de nos concitoyens, M. Fr ... qui, se 
rendant aux bains St-Michel à l'oc,asion du 
s1x1èmc n.nuiversaire dc1 i:.on mariage, a tenu 
à se peser avant et après le bain. La pre­
mière fois, notre hQnorable concitoyen pesait 
75 kilos; la seconde fois 68. 

Avaut-hier, M. Becker:i, conseiller à la. 
Cour d'appel, a fait sur la chaise de la 
bascule uno longue station. Chose étrange, 
!'~minent magistrat, qui ne rappelle que de 
lom le bœuf gras, a. amené l'aiguille de la 
balance au chiffre formidable de 108 kilos. 

On se perdait en conjectures, quand M. 
Beckers a éclairci le mystère en tirant de sa 
poche - avec effort - un numéro du Jour­
nal de Liége. C'est en ce moment aussi que 
l'on _s'aperçut en voyant à quel usage - . 
peu htténi.ire -- M Beckers se préparait à 
emp~oyer le,Jot~mal gaga_ - que l'honorable 
magistrat s était completement tl'ompé sur 
la ~estination du siège sur lequel il s'était 
assis. 

- Mais, sapristi l Monsieur le conseiller, 
s'est alors écrié Fritz, vous faites erreur l 
Cette ch.tise n'était pas percée. 

- Trop ta1·d! Monsieur - répliqua le 
consl:'iller. Et il continua sa. besogne comme 
s'il n'avait den entendu. Seulement, quand 
il eut lâché le Joumul de Liége, il ne pesait 
plus que 10 kilos. 

1V.I:. 1V.l:a1ou.. 
Le compère de M. Frère-Orban vient de 

mouril'. 
Cette perte sera vivement ressentie ... par 

M. Frhe, qui, désormais, va se trouver fort 
em~arrassé pour jouer, sans sou p~rtenaire 
b~bitu~l .- la farce clérico-doctrinaire qui 
fait la JOte dee bous belges depuis qua.raute 
ans. 

Certaim1 journaux, citant des traits de 
M: ~al~u,r:;i.pp~lle, en s'en étonnant, l'inti­
mite qui existait ent.re le chef de la droite 
et le chef de la gauch~. 

Uette liaison n'avait cependant rien d'ex­
traordinaire. M. Frère 1-t M. Malou étaient 
:tu fond, pa~failement d'accord pour gom•er­
nei·_ la ,B~lg1que de façon à ne point léser 
les mterets conservateurs, c'est-à-dire par la 
corruption et l'abaissement des caractères. 

Comme Oincinnatus,M . .Malou retournait 
cultiver ses terra<J en quittant le pouvoir· 
seulement, là s'arrête la ressemblance d~ 
l'ancien ministre avec les héros de la Rome 
républica!ne, lJUi conquérai~nt des empires, 
gouvernuieut 1 Etat - et mouraiei1t pauvre. 

.M. Malou a débuté sans fortune. Il est 
mort possesseur de viltgt millions après avoir 
été plusieurs fois ministre. 

l'ous ne citerous pas d'autre trait du 
grand homme d'fi~tat que pleurent les 
actionnaires d11 grand centrnl. 

Celui-là nous suffit! 

Un enlèvement. 

1 

Pot in et rencontre son vidl ami Véuardot. 
fOTINET, faisant de g1aiids braç. - Te 

voici!... depuis le temps ... qu'es-tu deve-
1:u ?. ; . mais quelle mine réjouiel 

VENABDOT. - Mon anu, mon excdlen t 
ami, tu vois dt va nt toi un homme hien heu­
icul\. .. je vais me marier. 

POTINET. - Tiens, ça te fait cet effet· là 
à toi!... tu as le conjungo gai ... Et qui él:'ou: 
ses-tu l 

VÉNrnDOT. - Une délicieuse jeune fille. 
PoTINET. - Parbleu 1 
VÉNARDOT. - J'ai fais sa connaissance en 

voyage; Je passais à Poitiers lorsque j'aper­
çus_ cette merveille à la promenade. Elle 
etaitaccompi.lgnée d'une vieille demoiselle à 
mou:sta~hes, ::-. 1:>a tante, je l'ai su depuis -
un gardien severe, un dragon qui ne laisse 
personne approcher trop près. 

Chaque fois que j'adressais une brûlante 
œillade à la. nièce, je rencontrais toujours 
!es yeux fu~ibo~ds de la tante, - du moins 
ils me parais~1:uent tels, .car la respectable 
personne a~ait des yeux epouvautables. 

Il m;~vli;it semblf) toutefois que la jeune 
fi.li~ n.e~ait pas trop effarouchée de mes 
ai.siduites; alors, ln sachant entourée de sa 
tai;itti e_t de son J?ère, et désespfirant de pou­
vo11· lm. parler, Je réso~us de lui écrire. 

J e lu1. env?ya_i 1u:1ssit?t quatre pages brû­
lante~; Je lui dep~igna.is mon amour et la 
supphats de me dire s1 elle m 'autori8ait à 
aller demander sa main. 

Le l_endemain matin, ô bonheur! j'avais 
une reponse. 

La. jeune fille me disait en substance 
l qu'elle était très flattée d~ ma démarche: 

qu'elle ne la désapprouvait pas, mais que je 
devrais attendre, avant de faire une dé­
~l!'rche auprès ~eson père, qu'elle eût réussi 
a ecarter un odieux nval qu'on voulA.it lui 
imposer. 

Obligé de repartir, je continuai à faire 
ma cour par correspondance, et chacune de 
mes lt'ttres recevait une réponse délicieuse 
- quelle grâce, quelle charme!... et je 
peux bien le dire, quelle tendresse 1 

Bref,je devenais de plus pressant lorsque 
ce matin elle m'écrit: 

c Monsieur, 

" 11 m'a été impossible de vaincre la résis­
tance de mon père, il veut toujours me for­
cer à épouser l'être que j'exècre. 

,, Je me vois donc obligée d'employer les 
grands moyens. Venez et eu lovez-moi.,, 

. Suivent ~e~ détails d~ l'enlèvement trè1 
bien combm~s, ma foi ... Faut-il qu'une 
femme vous aime pour con'lentir gaiement à 
s'expatrier ainsi 1 

Tu comprends qu'après un pareil scan­
dale, n:io~ rival doit ~·e_nfuir et que le père 
est oblige de consentir a notre union. 

II 

V~nardQt. avait exécuté ponctuellement 
~es mstruchons que lui avait donnée la 
]eune personne. 

li s'était ren~u à ~oitiers , puis, sans 
perdre de temps, il avait averti son amou­
re_?se que l'enlèvement serait pour le soir 
meme. 

Le lieu du rendez-vous choisi par la jeune 
fille elle-~êrne, était un petit carrefour dé­
sert et tres sombre. 

La n_uit était obscure en diable et pour 
surcroit d~ ~récaution,, Vénardot devait 
attendre m10u1t, heure a li.quelle on étemt 
les hecs de gaz municipaux. 
. L:heu~.eu_:c ~arçon avait loué une voiture 

amsi qu il etait convenu ; le cocher nait 
du rest~ une bonne tête de conspüateur 
endormi. ' 

Qua;Jt ~u ,chevaux, ils n'avaient pas l'air 
plus reve1lle que leur conducteur. 

Enfin on ~e .rendit cahin-caha au carre­
four, et le vehicule s'arrêta. 

V. énardot ahuri, n'y voyant goutte, frappa 
trois coups dans ses mains. 

,A ce signal, une forme vague parut se 
detacher du mur et s'approcha de la voi­
tu: e dout la portière était ouverte. 

,- E nfin te Yoila, ange, te voilà 1 s'écria 
Venardot. 

- Chut! dit-elle, 
Et elle monta daus la voiture 
Le c?~her fouetta. ses chevaux· et le véhi­

cule s ebranla lentement, emmenant le 
deux amoureux. s 

III 

, Q~el~ues jours après, Potinet rencontra 
1 ami :V euardot sur le boulevard. 
, ~ms cett,e fois "."~nardot n'avait point 
1 air .<?Onquerant qu il arborait lors de la 
premiere .rencontre. Il semblait piteux et 
tout contl'lt. 

Poti~et en fut frappé. 
- ~1gre ! se dit-il, ça ne va pas du tout 
Et i.nte~pellant Vénat·dot. qui allait passe; 

sans s arreter : 
- Eh bien l lui di~-il, comment va? 

, -· M~l, mon ami, répondit Vénardot 
d une voix lugubre. 

- A.h b~st l Tu ne te maries plus? ... 
·- 81, helas 1 
- Pourquoi ce soupir? 
- Ah l quelle affreuse aventure 1 

, - .Narre, mo!-1 iuni, narre; jadis au col­
leg~ Je ne pouvais pas souffrir les narrations 
mais leoa.u~ de t~i elles m'intéressent. , 

- quoi bon .... puisque tu ne pourras 
apporter aucu!l rem~d~ à ma peine. 

- Ta fia~cee net aimerait pas 1 
- Je crama que si. 
- Eh bien! quoi alors? ... toi qui étais si 

amo~reux, tu dois être enchanté. 
,Yenardot parut fafre un effort sur lui­

meme: 
. - Ecout~, dit-il, tu es mon ami, je puis 

bien te confier mes chagrins ... c'est uue la­
mPntable, odyssée 9ue j'ai à te raconter. 

T~ut,s est passe, suivant le programme 
t!ace d avance. Helas 1 L'eulèvemeut a eu 
heu dans l'ob~c~rité la plus complète. 
Q~and le vehicule s'est ébrnnle et que j'ai 

senti ma doue~, fiancée à côté de moi il me 
semblait que J emportais du bouheur pour 
toute la vie. 

E~le était toute tremblante et restait si­
lencieuse : tu penses si je profitais de la. cir­
constance ~our lui parler de mon aDlour. 

Ses soupirs.seuls n.te répondaient. 
. Enfin la voiture s'arrêta non loin de la 

ville, devant une maison isolée où j 'a Tais re­
tenu une chambre. 

, 
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Une fois descendu, je voulus frotter une 
allumette, elle m'arrêta : 

- De grâce, dit-elle à voix basse, respec­
tEiz ma pudeur. 

J'y co?seutis, ruais c'est tout ce quel je 
respectais. 
• :--- Enfin, m'écriai-j~ un instant après, 
e?1vré de bonheur, o ~nge 1 maintenant 
r1?n ~~ peut plu~ nous separer, tu es à moi 
defimt1vement, il faudra bien qu'on con­
sente à notre union. 

- Oh 1 oui, Arthur, s'écria-t-elle. 
En. même ttlmps elle se leva, et alluma la 

bougrn. 
J'allais donc pouvoir contempler le Tisage 

de ma rougissante fiancée. 
Je lèTe les yeux. 
Horreur 1 
C'était la vieille - la tante à moustaches. 
Je voulus m'enfuir, impossible 1 la porte 

était fermée à clef. 
J'essayais de nier, il y avait des témoins. 
Elle en avait aposté de tous côtés. 
Bref, si je ne m'exécute pas, on me me­

nace d'une pourtuite devant les tribunaux 
de. mon pays, la famille m'a sommé péremp­
to1re~ent de réparer ce que j'avais endom­
mage. 

Et je vais réparer, tandis que la jeune 
fille que je croyais enlever en épouse un 
autre. 
, .T~utes ~e.s lett~es que je .lui envoyais, 

c etait la vieille qui les recevait et qui me 
répondait. 

Horrible 1 
Enfin, il y a le divorce. 

JULES DEHOLLIENS. 

A propos d'adjudications 

On se souvient que, dernièrement, une 
interpellation a été adressée à M. Stévart, 
échevin des travaux de la ville de Liége, au 
sujet de la façou irrégulière dont a été faite 
l'adjudication de l'entreprise de la cons­
truction d'un château-d'eau à Ste-Walburae. 

C'est le 30 avril, à midi, que les sou~s­
sions furent ouvertes et lues publiquement 
par M. l'échevm Stévart. Ces soumissions 
étaient au nombre de quatre. Or, deux 
soumü1sions nouvelles, arrivées plus tard, 
furent acceptées ensuite contrairement à 
toutes les presoriptions relatives aux adju­
dications. 

C'était une irrégularité, mais comme M. 
Stévart avait déclaré que cette dérogation 
aux règles admises était le résultat d'une 
simple erreur matérielle, provenant de la 
confusion faite entre diverses adjudications 
qui avaient lieu le même jour, nous avons 
cru inutile d'entretenir le public de cette 
affaire. _ 

Seulement, aujourd'hui, nous recevons 
un numéro de la Chrotiiqtte des Travaux 
publics, qui revient de nouveau sur cette 
affaire en des termes qui, selon nous, ren­
dent nécessaires des explications complé­
mentaires. 

Voici comment s'exprime la Chronique des 
Travuttx publics : 

Une adjudication irrégulière. 

le 30 avril,!' 4dmioistration communale de Liége 
a fait procéder à trois adJudications distinctes : une 
de ces adjudications concernait la construction d'un 
château d'eau à Slinte-Walburge. 

Pour cette dernière, quatre soumissions, ay1nt 
été régulièrement déposées. Curent ouvertes et lues 
publiquement par l'échevin des travaux publics. 

Voici quelles étaient ces soumissions : 

i• Robert, à Liège . 
2• Petry, à Liége . . 
3• D"., à Bruxelles . 
.4• Lambotte, à Liège. 

28,518 fr. 
i7.536 » 
i6 86~ )) 
16,000 )) 

Nous ne contestons pas que l'Administration 
communale de Liéie n'eût la faculté de faire un 
choix entre les quatre soumissionnaires dont on 
vient de voir les offres et qu'il ne lui fût loisible de 
déclarer adjudicataire l'un des trois premiers, bien 
que le quatrième eût. incontesl.ablement. présenté 
la soumission la plus avantageuse. 

~lais ce que nous ne JJOUvons admettre corume 
régulier, c'est le droit que s'est arrogé M. l'échevin 
des travaux publics de Liège d'accepter deux sou­
missions nouvdles apr1~s l'ouverture publique des 
quatre soumissions publiquement enregistrées ! 

Or, c'est cependant ce qui s'est fait; après la 
clôture du dépouillement de l'adjudication. deux 
soumissioas, irrégulii.:rement déposées, ont été non 
moins irrégulièrement a !mises. Ce sont celles : 

1° De ln Société de Sclessin; 
2° De M"" V• FrMerix 
Ce qui donne àcett.e alîaire un caractère tout par- ~ 

ticulier de gravité, c'est précisément l'un des deux ' 
soumissionnaires accueillis irrégulièrement par J\ 
l'administration .ximmunale de Liège qui a été, fi na-

1

.I 
lement, déclaré adjudicataire. 

Ce n'est par tout: après la proclamation onicielle 
jJ 

n'êtes pas dans les plus bas soumissionnaires. 
• Agréez, etc. 

«P. poa V• ALPH. FREDl!RlX. 
« {S.) LBANTRilNE. » 

La maison V• l\lph. Frederix avait d'excellentes 
raisons pour prétendre que M. Lambiotte n'était pas 
«dans les pl~s ~as soumissionnaires », puisque sa 
~ro~re soum1ss10n et celle de Sclessin, qui avaient 
eté 1rr~gulièrement admises, comme on l'a vu plus 
haut, etaient, en effet, plus basses que celle de M. 
Lambotte ! 

Mais voici le comble: on nous assure que le i•or­
te?r de procuration de la maison Frederix, le signa­
taire de la lettre que nous venons de reproduire 
est conseiller communal à Liège. ' 

.Comme M. Chantraine est, en effet, con­
s~1ller communal, il nous semble que l'ar­
ticle de la Chroniqtte des Travaux publics ne 
peut rester sans réponse. 

No.us _n'avons nulle raison pour créer des 
ennms a cet honorable conseiller, mais il 
nous s_emble, cependant, que dans l'occu­
re~ce, il n~ pe~t garder le silence; il ne 
doit pas husser ~usin:uer qu'il ne sépare pas 
absolument sa s1tuat10n de conseiller com­
mu_nal ?e celle qu'il occupe à l'établissemeLt 
Fredenx. 

Répétons-le,_ nous n_e prenons point parti 
dans cette affaire, mais nous demandons à 
être éclairés. 

A coups de fronde. 
Deux in~ormations publiées à la suite 

l'une de l'autre par les journaux quotidiens: 

- Le prince Victor Bonaparte a été reçu, lundi, 
en audience privée, par le roi. au µatais de Laeken. 
Il avait été reçu par M. Beernaert la semaine 
dernière. 

- On écrit d'Esschen : 
Ce malin, 1i juillet, sur un ordre envoyé de 

Bruxelles, la gendarmerie a invité à rebrousser 
chemin et reconduit jusqu'à la frontière, le socia­
liste hollandais Domela Nieuwenhi.ys qui, accom­
pagné a'un. ami. le sieur VantJerstaat, d'Amsterdam, 
se rendait a Gand. 

On voit qu~lle ~ifférence notre suave gou­
vernement sait f 1ue entre les étrangers. 

~·uu,_ expulsé de sou pays où il se prépa­
rait, SUivant les traditions de sa famille à 
étrangler la liberté, est accueilli avec ies 
pl?s_ grands égards. Le roi et le premier 
~1~tre l~ reçoive~t ouvertement, au risque 
d attirer a la Belgique des diffüultés avec 
l_a Repubhque française. Il est vrai que cet 
etranger est réactionuaire. 

~'autr~, au co~~raire, est un simple parti­
culier qui veut visiter uue ·ville belge. Vite 
on le reconduit à la frontière autre deu~ 
gendarmes comme un malfaiteur. 

. Seulemeut, comme c~ J>articulier est un 
d~moc~ate, ~outes les 103ustices sont per­
mises a son egard. 

Il est dit,_ llans tous les bouquins officiels, 
que la Belgique ost une terre hospitalière. 

Possible, mais hospital.ère comme l'au­
berg_e des _Adrets, où les bngands étaient 
loges gratis - et les voyageurs massacrés. 

* * • 
Nous apprenons de bonne source que M. 

Frère-Orb1tn a été très satisfait des mnom­
brables té1L?ignages. d'i.dmiration que M. 
Hans~~ns lui. a donne dan~ le dfocours pro­
nonce a la ligue des Capacitaires. 
- s.a sainteté ~octrinaire a permis au député 
Jadis pr?gre_ssiste de b~iser la mule papale. 

- Tres bien, mon fils - a dit le pape 
doctrinaire - je sais que vous avez eu des 
vel~éités. d'independance et de progressisme, 
mais puisque vo~s vous repentez, je vous 
pardonue. Et 1naitttenaut allez ... et devenez 
bourgme~h'e si vous pouvez ... je ne m'y 
opposerai plus 1 

- C'est bien là-dessus que je ~omptais 
Saint Père, répondit le rénégat. ' 

Et il s'éloigna en ploya.nt l'échine à 
chaque pas, pour s'exercer. 

E::ch..os. 
Un j~ur.e psc_hutcE:ux qui ne porto que 

des habits anglais, des chaussures anglaises 
des chapeaux auglais, a cru de bon to~ 
d'apprendre la langue de Shakespeare pour 
être complet. 

Malheureusement, cette dernière partie 
~e son. p_rogramme est un peu plus difficile 
a se reahser, et cela l'ennuie considérable­
ment. 

Enfin, à force de piocher les manuels de 
conversation, il est parvenu à dewander 
l'heure en anglais à peu près correctement 
mais c\·st tout ; aussi ne manque-t-il jamai~ 
de placer sa fameuse phrase toutes les fois 
que l'occasion s'en présente. des rP.sultnts de l'adjudication du 30 avril et, alors ;1 

qu'on était encore dans l'ignorance de la décision de ! 
l'administration, l'un des quatre soumissionnaires ., 
régulièrement admis - M. Lamballe - ayant. en ;: 
'n11og11ant sa situattou de plus bas soumissionnaire, li 
demandé des prix à la maison V• F1·ederix pour la 
fourniture du réservoir en tôle du ch!\teau d'eau à ~ 

L'autre jour, il rencontre un vieux mon­
sieur de sa co11na1ssance et s'imagine lui 
faire une impres!!ion considérable en lui 
disant: 

- Wbat's o'clock, sir? 
L'iuterpellé se doutant un peu de l'igno­

rance du jeune pschutteux, lui répond en 
latin: construire, reçut la réponse qu'on va lire: 

» Liège, le .i mai 1886. 

u Monsieur Lambolte et. .. 
4t En répom<e à votre lettre du 2 courar.t, j'ai 

l'honneur de \•ous rensP.igner que. le cas échéant, 
il me sera :igréab!P. de vous faire prix pour le tra­
vail que voub ui'y pro;·ost>z, mais je ne crois pas 
que ceLte éventualité doive se produire, car vous 

- Nescio. 
- Comment, déjà si tard que ça! répond 

l'autre avec un aimable sourire. 

* * * 
La langue françttise. 
Un homme embarrassé eur la conduit~ 

qu'il doit tenir, va trouver deux personnes 
de bon conseil. 

La première lui dit: 
.,. -_A votre place, je n'hésiterais pas, 
J irais rondement. 

La seconde lui dit: 
. ,. -. A vot~e place, je n'hésiterais pas, 
J irais carrement. 

Et c'est absolument la même chose. 

"' * 
Un pochard, avant de sorti1· du cabaret 

s'adresse à son verre. ' 
. -:- Juste retour des choses d'ici-bas, lui 

~1t:Il d'~ne voix empâtée, tout à l'heure tu 
etai~ plem, maintenant c'est moi. 

• * 
En police correctionnelle. 
Un témoin s'avan~e. 
Le président: 
- Voyons, racontez-nous ce qui s'est 

passé. 
Le témoin: 
- Impossible... le secret profe3sionnel 

vous comprenez ... c\~st pou1· moi un devoi; 
de garder le silence ... 

- Quelle est donc votre profession ? 
- Crieur public. 

• • * 
.Les :omanciers .imaginent parfois des 

haros bien extraordinaires. 
Voici ce qu'on lisait dernièrement dans 

le feuilleton d'un journal à un sou : 
"Ce fut par une sombre nuit de décembre 

que notre héros vit le jour. » 
, Avoue2'. que cet aimable enfant montrait 

des sa n~1ssance des facultés rnres, et qu'on 
a le droit de tout attendre d'un pareil gail­
lard. 

L'adjudication du gaz. 

• c:est je~di ~ midi que le Collège a pro­
ce:le au depomllement des soumissions pour 
l'entre_prise d~ !'.éclairage au gaz. 

Tr?!S s~um1ss1ons ont été déposées. La 
prem1ere emana~t de la société française et 
repoussant certames conditious du cahier 
des charges doit d'abord être écartée. 

La ~econde, celle. de M. Somze, ne pourra 
peu~-etro n~n plus.etre admise. M. Somzé, 
au heu de sen temr aux termes du cahü'r 
des charges, demande une concession de 
quarante ans au lieu de krntc. 
_ E11fi~, la koisi~me, celle de M. Laurio!, 
m<lustnel français, rentre absolument dans 
les conditi?~s du c1:t;hier des chargefl et fait 
d~s propos1t1ons tres avantageuses pour la 
ville. 

En effet, M. de J...11uriol offre le mètre 
cube au pri_x de 10 centimes 7/8 pour une 
consomm:it1?n de six millions et au dessous. 
Ce ~r1x dimrnuera à mesure que la consom­
II?at10n a1:1gmentera et rera réduit à 10 cen­
time~, le Jour ou la consommation atteindra 
le chiffre de J 2 millions. 
. En entendant la lecture de ces proposi­

tions! les tenants et aboutissants de la com­
pagme Orban - qui répétaieIJt à l'envi 
avant l'~djudica~ion, q_ue. nul entrepreneu; · 
ne se _presentera1t- faisaient des nez de di­
mens1011s toutes royales. 

Quant à M. Warnant, qui a déclaré qu'il 
faudrait êtr~ ?n fou ou un fi.10u pour accep­
te~ les conditions du •:ahier des charges il 
lui reste à désigner l'établissement' de 
l'Etat - prison ou hospice d'aliénés -
dans. lequel il désire voir interner M. de 
Laurio!. 
~ moi~s, toute~ois, qu'une solution plus 

logique etant ad_m1s.e, ce ne soit simplement 
M. War~ant. lu1_-meme que l'on envoie en 
observation a L10rneux - où ses discours 
sur le gaz seront écoutés comme il convient. 

PUBLICITE 
No.us ~rayons d~voir rap~1cler que toutes les com­

'!1unu~~1ons relatives aux réclames et annonces que 
~on des1re. Ca11:e insérel' dans le Frondeur doivent 
e,Lreadres~e~s a l'administration du journa'1, rue de 
1 Etuve, L. 

Nous croyons devoir faire remarquer en même 
tllmps aux négociants. r~staurateurs et en général. à 
!-Out.es les per;;onoes qui usent de la publicité des 
Journaux. que le .Frotideur - répandu dana tout le 
pays et en tous cas le_ plus lu des Journaux de Liége 
:-- res1_P., en _sa qualité de Journal hebdoma11aire 
1llustye. en c1ryuiall11n vendant toute une semaine 
et qu 11 est meme souvent conservé en c.ollections 
On 1>~11t d •ne affirmer que l'.1ononce dans un seul 
numero du Jlr()'ld~ur équivaut à l'insertion d'une 
annonce ~ans un Journal quotidien pendant toute 
une sema me. 

Le tarir des annonces est publié en tète du journal 
mais lorsqu'il. s'agit de plusieurs insertions dé 
nota1iles red~ct1ons peuvent ètrc faites. 

Le texte d une. an non~~ doit ètl'C adressé le Jeudi 
soir au plus tard a l'admm1stration. pour être insrée 
rtans le numéro parais~ant la même semaine. 

Simple Rapprochement. 

Oyez donc la jolie nomenclature des 
moyens employé_s par les d~ctrinaires pour 
combattre les democratesqm osent défendre 
le peuple. 

<< Si quelques hommes s'avisent de se 
,, P?ser en dêfon,.~ure ?.es d,roi~s de la plèbe, 
,, repa~d.ez ~e bruit qu ils u a~issent que par 
> u~ y1l eg1.1sme pour se creer une popula­
,, rite. Insultez-les . Calomniez-les. Faites­
" leur tout le mal poss1bk Lâchl:'z sur eux 
>une mt-utetlejourua1istessa!ar és. Récom­
,, pensez, au coutrn.iro, ceux qui vous auront 
• aidés dans cette œuvre, donnez-leur de 

• bons emplois, conférez-leur la croix. De 
n cette façon, vous éviterez qu'on ue sou­
,, tienne les travailleurs, vous encouragerez 
" c~ux qui les o~t~age.nt, dans leur oppres­
> s1on et leur IDJUSt1ce; vous rendrez le 
11 peuple mécontent et le réduirez au dé::.es-
11 poir •• 

Quels sont, direz-vous, les radicaux fa­
rouches qui ont publié cette sanglante satire 
des procédés doctrinaires ? Est-ce Volders 
•lu Defuistieaux? Non. 

_Tout simplement MM. Graux, Vander­
kmdere et Buls, qui la firent paraître dans 
!a Libertf à l'époque où ils rédigeaient ce 
Journal. 

Quels changements, tout de même, les 
ho?neurs, IE:s bonnes places peuvent pro­
duire sur les hommes politiques. 

La librairie Georges 
(Vente et location de livres nouveaux) _ 

actuellement située rue du Pont-d'Avroy 
sera, à partir du 24 juin, transférée rue d~ 
la Cathédrale, 60. 

Demandez à tous les vendeurs: 

LE BALAI 
Brochure satirique par JEAN VOLDERS. 

Cinq centimes. 

Villégiature. --- Hôtel de l'Ourthe 
à Durbuy. 

Belle situation au bord de la rivière. 
Pro~enades pittoresques. Pension, 3 fr. 50 
par JOUr. 

Alonsieur PAPY h~~lier. P,lace c111 Tl11'.~tro. à 
' L1ege. a 1 honn .. ur •1 1nfo -

mer sa nombreu•e clienté e qu'à 1>~1·t11· du t•,. i·1i1let 
S<?n Ê't'lhlissemenl ~era transfér•' ru » li 1111 ... S 11tnl· 
ntèr ... 2. et pren Ira !e num 11'Hôt1•l d t'• lt•·nx 
Font..toes On y lr11UVf' l'.:I tout lt~ 1:011f 11·1111,. .f1>~1-
J':!ble. ~estaur,mt à prix lhe et à la c rt ... T 1hlO 
~hôte a 1 heurt>. To>IPµhune, sunnnrio électrique. 
t;haml,res pour voyageurs et f1m1lles. 

SPJ!:CJ \LITE: 
MALA Dl ES DE LA PEAU 

et llaladies MyphtliOqnt-H 
I::>oefeur X::>'CJ' V"IV"I:e::~ 

Lié~e. i2, rue d'Archis, 12, Litige 
CONSULTATIONS de ?&HDI à. 2 Heures 

... ~~.!'9' ..... .., • ..__,..illil ...... _ .... _~......._.. .. 

Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE L.\ SAUVE~IÊl·lE 

ot pla.co St-Joa.u, 2e • 
Etablissement de premier ordr•: situé au Ce11l1•e Je la 

Ville, prés le-Thé;\ re Royal. 

Tous les soirs, â. 8 heures, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DALOZE. 

-----
Eclairage à la llllmière électrique. 

Grands Salons 
Pour Sociétés, ~oces et Banquets. 

JEUX D'ENFANTS. 
GRAND DÉBIT DE LAJl' 

Saison extra - Bock Gr über 
Liqueurs et limonades de ier choix. 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
Délègue de la Ville à !'Exposition de Paris 

3, Place Saint-Denis, 3, à Liége. 
------

!laehlues à eondl'e de tous systèmes. Véritables 
FlUsT~R ET ~OSMAN: gara~tie l\ ans. Apprentihsage 
gratu1~. At~he: de rep~l".:illons pièces ae rechange. 
Fil, soie, a1gu1lles. huile et ac~ssoires. 

Lecteurs! si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonnbS conrlilions, c'est-à-dir1> élé .. ·rnt 
solide et bon marché. c'lst à la GHucle Jfah1o"n d~ 
Parapluies, 48, rue Léopold, qu'il faut vous adres­
ser. La ma~son s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommand~ aux e~ployés mêmes a l'égard des 
personnes qm ne des1rent que se renseigner. 

-
Si. le goudron, sous ~outes ses formes, si le:; p:il,es 

et s1ror1s de toute espece ne V•)US out 1.1as gucri de 
votre rl>ume, catarrhe, bronchite ou d111lcultéi! de 
la res1.1iration. les pllules dn or 'lanricl' de 
Pa~i~. non-seulement vous soulageront, mais vous 
guer1ront f'n peu de temps On le:; trouve j h phar­
macie de la Croix-Rouge. <le L. Burger·. Pon 1'1le. 
lti, qui les expédie partout franco con l'<l tii L1 11 tires 
de 10 centimes. 
......,.....,~!""'~~~~~~------.............~ 

RASSENFOSSE•DROUE'I' 
26, rue Vi11àv1i -d']le, 26. 

Plateaux. berceaux pour a!'.perl{<JS frni$ières nou­
veau modèle. Prix exceptionnels dti bon rnard1(>. --- ~ 

1llGRAIN1E :~:::.:::~~:~~~g~;;t:: lJ 1 la femme à oertalnee<:11or1urs: 
Mtgnilne, Oollquee, Mau de reins, Bet.t.rds, Suppr~•· 
alon.a, eta., 1 fr, le a. Benl dép6t à Llége, Ph, de la Oroix 
Boqe de L. BUBOEBS, Ill, Poot-d'lle. 

Jr.Dm frallOO 0011tre timbn111-poat.e. 

l~tpulssANCB 
Leeaffectfonadury•lème 
Oérébro·S~1ual, lellc• •1no r la deblllte, l'lmpllt•BOllC~, 1 la depre@alon m•nta1c, lu 

• raœollJ.&:;em&D\ du cerveau. les perW~ aémn.rn.le"· rt .. 
illlt&11t de l'abus des llquenrr et dlll< plr.bira sexu•·I• '<>lit 
l(Uérlea en veu de semailles par h"' plluleo du lJ• LOC\'l·:•r. 
i fr&•CA le llacon. Ph.de laOrolx.Kcu>ld de L. DUllOl:.liS 

16. l'oat-d'lle, L1'11e. • ' 

Liége. - lmp. Émile Pierre et frère. 
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